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Quoi qu'il en soit, aussitôt cette nouvelle connue, nous
avons fait partir un de nos reporters et voici ce qu'il nous
écrit du fond du Pacifique.

Mes chers camarades,

J'étais parvenu à m'emharquer sur le même vaisseau que
l'Anglais,et depuis six mois nous voyagions, toujours péchant.
Au début ce fut magnifique ; nos filets se cassaient sous le
poids des crevettes et des langoustes: mylord, â chaque ins-
tant, croyait reconnaître sa femme ; il n'en ôtait'rien. Après
mille péripéties, après avoir mille fois ratissé le fond de la
311er sans retrouver ni la femme ni le boulet de 7, nous al-
lions revenir le désespoir dans l'âme ; soudain, l'idée nous vint
de pêcher les l'equins et de les ouvrir pour voir si leurs en-
trailles ne recèleraient pas le cadavre de la jeune lady.

On allait éventrer le 1712e animal, lorsque l'Anglaisjeta un
grand cri et arrêta le bras de l'opérateur.

La voilà, je l'ai reli'oùvée, hurla-t-il avec une joie sauvage,
et il retira de la mâchoire du requin un râtelier garni d'or
qui était resté fixé entre deux dents. « Je le lui ai donné pour
sa fêle ». répétait-il sans cesse en pressant l'instrumentsur sa
poitrine d'où s'échappaient des sanglots eonvulsifs.

Tout à coup et sans qu'on pût s'y opposeï1, il se précipita
sur la gueule du requin, qui, trouvant un morceau friand, n'en
fit qu'une bouchée.

On entendit une voix plaintive gémir ces paroles : « J'ai le
même tombeau qu'elle. »

Je vous apporte le tombeau que j'ai appelé Azor: il est for-
midable. J'arriverai prochainementà vous.

Pour copie,
•

DE BRÊVANNLS

GoC[- à - l'^ne
Mlle Alice Thérie vient d'épouser un ingénieur; elle a bien

mieux l'ait que de s'établir modiste et de mettre son nom sur
son magasin, il y a des gens qui l'auraientpris pour une en-
seigne.

C'est moi qui aurais défendu â ma femme de lui donner sa
pratique !!!...

X
La délibération du conseil municipal de Chablis est riche-

ment bonne :

« Considérant que les délinquants se laissent pincer parce
« qu'ils n'aperçoiventpas la police, les gardes-champêtresdc-
v. vj'ont, à l'avenir, sonner de la trompe pour avertir les
« filous qu'ils sont là. >>

11 y avait mieux à faire, c'était de faire sonner de la trompe
aux délinquants,pour que les gardes-champêtres ne vinssent
pas les déranger, ça aurait été beaucoup plus simple.

Oh ! ces campagnes! Je poux dire qu'elles m'en fontjfaire, du
mauvais sang !

X
Je ne savais pas qu'à Sainie-IIélèiis on gardait toujours le

tombeau de Napoléon 1er, mais maintenant que je le sais, ça
me l'ait plaisir d'apprendre que c'est un sous-ofi'. anglais qui
va se payer le ridicule do garder un tombeau vide, puisque
l'ancien a été transporté à l'hôtel des ébréchés.

Ca me fait Pc ilet d'un mari qui mettrait tons ses soins à
conserver chaude l'assiette de sa femme, après lui avoir avalé
la soupe qui était dedans.

X

Dans un petit théâtre de province, on devait jouer une pièce
du temps de Louis XV.

Le directeur informa ses artistes (?) qu'il leur faudrait pour-
la première représentation des bas couleur de chair.

Le jour arrivé, un Gascon, acteur dans la troupe, se présente
au public avec des bas noirs ; grande colore du directeur, qui
lui dit :

— Mais vous ne vous l'appelez donc pas ce que je vous ai
recommandé?

— Eli ! que si. Pourquoi ?

- Mais vous avez des bas noirs !

— Eh bien ! et les nègres qui z'ont donc pas la chair noire,
hein !... J'ai cru que c'était chair de nègre.

CHARLES LEROY.
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LES TIREUX D'ARC

Si vous avez le temps, cher lecteur, nous allons nous bala-
der ensemble clans la vie privée des chevaliers de l'Arc, che-
valerie dont vous ne soupçonniezpas plus l'existence qu'Adol-
phe Huart l'orthographe ou d'Aiglemont la modestie !

Cette tribu inoffensive, qui compte des milliers d'adeptes
rien qu'autour de Paris, s'est donné la mission de relever ce
jeu d'adresse, qui fait la gloire des sauvages et qui a été si
préjudieiable'à saint Sébastien!

Cette arme primitive, fort en usage dans les moeurs des
Peaux-Rouges, ne brille que d'un éclat modéré en face des
chas^epots °et des mitrailleuses, d'invention plus moderne, et
paraîtrait insuffisante pour assiéger et réduire au silence le
Mont-Valérien.

Aussi, nos modernes Sar/iUaircs ont-ils réduit leurs préten-
tions à cribler de flèches a pointe de corne un modeste carton
en forme de cible auquel on donne le nom de marmot.

Par ces temps de vélocipède et de bésigue à 12 jeux, il est
doux de rencontrer sur son chemin ces honnêtes croyants des
plaisirs champêtres, qui mettent un coup dans le noir bien
au-dessus du Centenaire et des débuts de Saural-lïernliardl
aux Français!

.D'abord" ce jeu ne fait de mal à personne, excepté quand
une flèche égarée s'introduit par inadvertance dans les parties

' grasses d'un chevalier imprudent !

Le fait est rare, je le crois, et dans cette immense société,
régie par des règlements sévères mais justes, j'oserais pres-

; que affirmer que le cataplasme de l'amende vient s'appliquer
l sur la partie lésée!
' J'ai l'air de blaguer, comme ca, mais je déclare en même

temps que, entre les chevaliers de l'Arc et les membres du
Véloei-club, je fais une grande différence en faveur des pre-

-
miers !

Les tireux d'arc ont fondé un journal : Le Vrai Chevalier,
chargé d'annoncerles réunions projetées, les parties engagées
et la liste des prix â décrocher ou plutôt à décocher !

Le tireux d'arc est sérieux -, "sa turlutaine est pour lui un sa-
cerdoce !

Le eéi*émonîalde ses petites fêtes est réglé comme dans un
assaut.

Dès que le Moniteur de la chose a annoncé que des prix se-
ixnit tirés à telle époque et dans tel endroit des environs, le
chef de la station ne voit pas sans étonnement descendit du
train des groupes étrangers au pays, porteurs d'espèces de
fouiTeaux de parapluies qui cachent des objets inconnus
ayant la forme d'ôpées de combat.

Le petit rentier qui flâne autour des stations depuis qu'il n'y
a plus d'arrivée de diligences, dérouté dans ses suppositions,
se dit aArec amertume :

— Encore des journalistes qui viennent se vautrer dans le
sang !

. -

• • .............. .......Nous pénétrons dans le tir, espèce de long boyau de cent cin-
quante mètres, garni d'arcades en bois, à chaque extrémité
duquel est une cible en carton.

Comme chez Pons ou Robert, chaque tireux fait sa toilette
de combat, retrousse ses manches ou chausse ses bras dans des
fourreaux de cuii', comme un surnuméraire qui commence sajournée.

La partie xa commencer :
Les ares sont bandés ;
Un grand silence;
Le premier tireux s'avance, salue, et, après avoir pris la

pose de Tatius dans VEnlèvemcnl \tle.s Saùines, moins le cas-
que, dit ces mots réglementaires : Gare ! quoique tous les
lireux soient rangés derrière lui !

Ce 3iiot : Gare! est tellement indispensable dans la chevale-
rie de l'Arc, qu'un tireux ne manque jamais de le pi'ononeei',même quand il est tout seul à s'exercer !

Trop de précautions ne nuitjamais.
La flèche, en partant, fait un petit sifflement.
Pichhh !

— Joli début : un mètre à droite !

— Messieurs, salut!... Gare!
Pichhh !

— C'est mon gilet de flanelle qui me gène un mètre à
gauche!...

— Dites donc, Poiret, y sont bons, les Parisiens; y viennent
ici pour tout manger... Gare!...

Pichhh!
— Je ne sais pas ce que j'ai depuis quôque temps, je tire

trop haut... Enfin, le coup est dans la ligne...
— C'est tout comme moi ; je tire en bas, ma flèche descend ;et puis, faut s'y mettre... Gare!... qu'est-ce que je vous di-

sais !... un mètre plus haut, je faisais un coup de marmot]!
— Tiens, vous voilà, Huchettc !... Vous venez encore essayer

de nous ratisser le prix... vous avez de la chance... y a pas untireux ici... tous galettes, quoi!...
— Bonjour, Tardivet, vous savez, si je ne réussis pas au-jourd'hui, je ne tire plus... y a trop de frais... les affaires sont

si dures... Messieurs, salut... Gare!...
Pichhh!
— Un coup de marmot !

— C'est bon l'hasard !... il a une chance !...
— Toutes les fois qu'y se plaint, c'est comme ça !... il a ga-gné pus décent cens l'année dernière... y tire au droit, c'est

vrai... mais des coups de chance tout le temps !...
11 se tire en moyenne 400 flèches par prix, mais le dialogue

ne varie jamais, c'est une justice à lui rendre !...
Nous pouvons nous en aller.
Les tireux d'arc changent, les convictions, jamais !

Ils croient à l'avenir do Tare !

Et par le temps ({ni court il y a si peu de gens convaincus l

MAXIME.

GSPwOSÎIÇ-JETTE

Dans une forêt épargnée
Par l'envahisseur allemand,
On a parlé tout récemment
De faire jouer la cognée.

Cette forêt où, par millier.
Les ouvriers de la peinture
Vont étudier la nature,
Est moins un bois qu'un atelier.

Hélas ! ce n'est point un mystère,
Le fisc, pour se remettre à flot,
A besoin de jeter à terre
Les arbres de Fontainebleau. ;

Et pour de l'or mettre à l'enchère
Cette belle forêt si chère '
Aux duellistes éperdus,
Aux artistes — comme aux pendus.

Transformantses pinceaux en lances,
Sa palette en boucliersûr,
Barbizon allait marcher sur
Le ministère des finances.

Mais ce ministère est rôti.
Barbizon, devenu plus sage,
Sut prendre l'excellent parti
De xirotester par un message :

« Grâce ! grâce ! pour les sapins,
« Les vieux platanes et les hêtres.
« Nous vous en lirions, nous, rapins,
« Nous vous en prions, nous, les maîtres ! »

L'on dut accorder un sursis.
Dans cinq ans, peut-être dans six,
L'époque n'est pas désignée,
On aiguisera la cognée.

Or, d'ici là l'on peut s'ébattre.
Je vous le dis, en vérité,
On plantera, loin d'en abattre,
Des arbres de la liberté.

HîPPOLYTE BRIOLLET.


